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ALORS QU’ELLE MARCHAIT À PAS FEUTRÉS sur la crête, Tempête sentit ses poils frémir. Ceux de son échine se hérissèrent carrément quand elle parvint devant le champ de neige qui précédait la Gueule-sans-Fond. Les congères se trouvaient au même endroit, le pauvre arbre noir s’obstinait toujours à pousser à cette altitude, au cœur de la Montagne de l’Épine Blanche, et les rochers sur lesquels elle s’était entraînée à sauter avec ses frères n’avaient pas bougé. À l’époque, ils considéraient cette préparation au passage à l’âge adulte comme un jeu. Et enfin, par-delà les rochers, il y avait la crevasse dans laquelle leur mère avait fait sa chute mortelle.
Cette époque lui paraissait si lointaine…
Bien que froide, c’était une journée parfaite pour sauter. Une brise légère soufflait et le ciel ressemblait à une plaine d’un bleu pâle immaculé.
Elle se tourna et attendit que son frère la rattrape. Il ne restait plus qu’eux deux à présent et bientôt, leurs chemins devraient se séparer. Cela se passait ainsi chez les panthères des neiges : l’un après l’autre, ils bondiraient par-dessus la Gueule-sans-Fond et, une fois de l’autre côté, les empreintes du Chat des Neiges les guideraient vers leur propre destin. Seul le Chat des Neiges savait s’ils se reverraient un jour.
« Il se débrouillera comme un chef », songea Tempête. Et elle aussi. N’avaient-ils pas survécu ensemble depuis la mort d’Hiver, chassant seuls et repoussant quiconque désirait s’emparer de leur territoire ? Elle se lécha la patte. Alors qu’elle nettoyait son oreille à moitié déchiquetée, elle ressentit une espèce de fierté quand ses coussinets passèrent sur la zone cicatrisée. Elle croyait quoi, cette vieille Iceberg ? Qu’elle pourrait facilement s’accaparer la grotte de deux jeunes orphelins vulnérables ? Eh bien, elle se mettait la patte dans l’œil.
Lorsque Givre s’arrêta à côté d’elle, Tempête s’appuya contre lui.
— Prête ? lui demanda-t-il.
— On dirait. Et toi ?
— Je suis prêt, répliqua-t-il dans un hochement de tête.
Pourtant, aucun des deux ne joignit le geste à la parole.
— À ton avis, Frisson et Esprit font quoi, en ce moment ? s’enquit Givre.
— J’espère qu’ils sont au chaud et qu’ils mangent à leur faim, répondit Tempête dans un soupir. J’espère qu’ils sont ensemble.
Elle gratta la neige avec une de ses grosses pattes. Elle pensait à Frisson et son problème aux poumons, à Esprit et son corps pataud dépourvu de queue. Pour la dixième fois depuis que sa sœur et son frère à l’allure de panda avaient quitté la Montagne de l’Épine Blanche, la culpabilité et l’angoisse lui transpercèrent le cœur.
— Ils me manquent, constata simplement Givre. J’espère qu’ils savent…
Il ne termina pas sa phrase, mais Tempête la compléta sans peine.
« J’espère qu’ils savent qu’on ne leur en veut pas pour la mort de Maman. »
Tempête le souhaitait également, mais c’était peu probable. Elle n’avait cessé de répéter à Esprit que tout était sa faute, juste avant qu’il ne parte. Elle lui avait asséné des horreurs. Il ne saurait probablement jamais qu’elle n’en pensait plus un mot…
— Non ?! s’exclama une voix. Regardez qui a finalement eu le courage de revenir ici !
Tempête fit volte-face et leva la tête vers deux longues queues touffues qui pendaient des branches tordues d’un arbre tout proche. Dans un soupir, elle roula les yeux. Il s’agissait des deux Né-d’Iceberg, Trombe et Grésil. Ils se prélassaient côte à côte dans l’arbre et remuaient la queue tout en toisant les Né-d’Hiver.
— Je me trompe ou on ne vous a pas vus ici depuis…, leur lança Grésil qui s’interrompit pour faire semblant de réfléchir. Oui ! C’est ça ! Depuis le fameux jour où un membre de votre famille de monstres a raté son saut.
— Ça ne s’est pas très bien fini, pas vrai ? remarqua Trombe.
— Vous comptez rejoindre Hiver au fond du gouffre ? ironisa Grésil.
Tempête s’élança d’un bond. En quelques pas vigoureux sur la neige, elle parvint sous l’arbre dans lequel les deux panthères étaient assises. Aussitôt, les Né-d’Iceberg se levèrent, les oreilles rabattues en arrière par la peur. Trombe se rua sur une branche plus haute ; Grésil, lui, remonta sa queue pile au moment où Tempête essayait de l’attraper d’un coup de patte.
— Belles paroles de la part de deux morveux qui n’ont toujours pas tenté le bond, commenta Givre en s’approchant d’un pas tranquille.
— Pour quoi faire ? s’écria Tempête qui tournait autour du tronc. Notre mère est peut-être morte, mais nous, au moins, nous avons appris à nous débrouiller seuls. Ces deux-là vivront dans la grotte d’Iceberg jusqu’à ce que leur pelage soit râpé.
Grésil grogna. Tempête se ramassa comme si elle comptait bondir dans l’arbre. Aussitôt, les grognements de Grésil se transformèrent en jappements. En quatrième vitesse, il grimpa sur la branche du dessus, bousculant Trombe au passage.
Tempête se radoucit.
— Viens, Givre ! lui lança-t-elle. Les panthères adultes comme nous ne se battent pas contre les petits.
Elle fit demi-tour avant de s’éloigner avec Givre sans se préoccuper des feulements de Trombe et Grésil. Elle avait dit ça pour les provoquer, mais c’était vrai en un sens. De l’autre côté de la Gueule-sans-Fond, ils deviendraient des adultes et aucune parole des Né-d’Iceberg ne leur enlèverait ça.
Son cœur se mit à battre plus fort à mesure qu’ils approchaient du gouffre. Les souvenirs lui revenaient en mémoire, les bons comme les mauvais : Hiver se battant contre Iceberg pour les protéger, puis glissant de la corniche ; Esprit sortant sain et sauf de la Gueule-sans-Fond ; les choses horribles qu’elle lui avait dites… Tempête prit une grande inspiration et leva la tête. Il n’était pas question que ces souvenirs la tourmentent au moment crucial.
Alors que la journée était ensoleillée et le temps calme, le fond du gouffre, abyssal, demeurait plongé dans la pénombre. Bien entendu, il était impossible de voir les os d’Hiver (ils devaient être enfouis sous de multiples couches de neige), mais Tempête jeta tout de même un coup d’œil. Ensuite, elle fixa le pilier rocheux qui se dressait au milieu de la Gueule-sans-Fond. Il lui semblait plus près maintenant qu’elle avait grandi. Cette impression lui apporta une certaine assurance. Elle réussirait son bond.
— Allez, trancha Givre dont les oreilles remuaient de plaisir. À toi l’honneur, pour ne pas changer.
Tempête lui donna un rapide coup de langue sur le front.
— On se retrouve de l’autre côté !
Elle s’éloigna du bord à reculons, se ramassa sur elle-même, courut et bondit. Dans les airs, son cœur donna un coup si fort contre sa poitrine qu’elle le sentit jusque dans ses coussinets. Lorsqu’elle atterrit sur le sommet enneigé du pilier, elle ne s’arrêta ni ne regarda en arrière. Au contraire, elle contracta ses muscles et s’envola de nouveau. Quand ses pattes avant atteignirent le bord opposé de la Gueule-sans-Fond, elle poursuivit sa course dans la neige sur quelques mètres, avant de se tourner vers son frère.
Givre avait l’air minuscule de l’autre côté de la Gueule-sans-Fond. Tout comme le Circuit des Rochers et les arbres noueux.
Givre s’accroupit à son tour. Sa queue remuait derrière lui. Tempête, elle, enfonça ses griffes dans la neige.
« Vas-y, Givre. Tu peux y arriver », l’encouragea-t-elle en silence.
Il bondit. Ce saut correct et puissant le porta largement jusqu’au pilier. Là, il glissa un peu, mais cela ne l’empêcha pas de continuer. Il poussa une dernière fois sur ses pattes et décolla du pilier.
« Trop court », constata immédiatement Tempête.
Elle se précipita au bord du gouffre dès qu’elle vit son regard sombrer dans la descente, ses griffes jaillir dans l’espoir désespéré d’accrocher le bord du précipice. Ce qu’il réussit à faire in extremis, tandis que le reste de son corps tombait dans le vide et heurtait la paroi rocheuse. Une de ses griffes se fendit sous le choc.
Alors que Givre éraflait et grattait la roche, Tempête se pencha et mordit son frère. Ses crocs se refermèrent sur la peau de son cou. Elle contracta tous ses muscles et batailla dans la neige pour ne pas basculer par-dessus bord et périr fracassée avec Givre sur les rochers en contrebas. Feulant sous l’effort, elle recula. Son frère posa une patte sur la neige, puis une deuxième, et enfin, ils basculèrent en arrière et roulèrent dans la neige telle une boule folle de poils et de griffes.
Arrêtés par une congère, ils restèrent enchevêtrés là un moment, pantelants, trop choqués pour parler.
Soudain, un jappement s’éleva de l’autre côté de la Gueule-sans-Fond.
— Ils y sont arrivés !
Tempête tourna la tête. Trombe et Grésil paraissaient tout petits en face. Trombe remuait la queue avec ferveur, mais elle se figea quand Grésil lui gifla l’oreille.
— De justesse, ironisa-t-il assez fort pour que Tempête l’entende malgré la distance. Elle lui a encore sauvé la mise !
Pendant que Trombe ricanait, Tempête se releva tant bien que mal et se rengorgea pour cacher à quel point elle était secouée.
— Nous avons réussi, murmura-t-elle. Nous sommes des adultes maintenant.
— Exact, répondit Givre. Nous allons donc devoir nous…
La neige remua sous les pattes de Tempête. Pendant un instant, elle crut qu’elle frémissait encore sous le coup de l’émotion. Puis le sol trembla de plus belle et un grondement sourd se fit entendre. Il enfla jusqu’à ressembler au rugissement d’une créature aussi grosse que la montagne. Givre donna un petit coup de tête dans l’épaule de sa sœur. Alors que tous deux s’éloignaient avec peine du bord du précipice, un rideau de neige se détacha et dégringola à l’intérieur du gouffre. De l’autre côté de la Gueule-sans-Fond, après avoir reculé avec difficulté, eux aussi, Trombe et Grésil s’enfuirent à travers le champ de neige sans demander leur reste.
— Ce n’est qu’un tremblement de terre, remarqua Givre en se blottissant contre sa sœur. Pas vrai ?
— Peut-être, répondit Tempête qui n’en était pas si sûre.
Mais le sol continua de trembler et le grondement de résonner, tel un cri de colère poussé par le Chat des Neiges. Tempête examina les alentours. Personne n’aimait être surpris par un séisme en territoire inconnu. Ils risquaient d’être pris dans une avalanche ou sous une chute de pierres. Le champ dégagé ne l’inspirait pas non plus, mais il était hors de question de s’approcher des petits pics dentelés…
Soudain, elle aperçut une forme étrange à l’horizon. Au niveau d’un autre pic aux flancs violacés, immense et très éloigné : de la fumée mauve s’élevait de son sommet.
— C’est quoi, ça ? bredouilla-t-elle.
Givre suivit son regard et secoua la tête.
— Le Chat des Neiges serait-il en colère ?
— À moins qu’il ne nous prévienne d’un danger ? supposa Tempête. Cette fumée ne me dit rien qui vaille.
Elle inspecta de nouveau le paysage inconnu, puis elle baissa les yeux : elle avait la queue de Givre enroulée autour des pattes avant et posée sur ses extrémités.
— Givre ? l’interpella-t-elle. À mon avis… le moment est malvenu pour nous séparer. Je crois que le Chat des Neiges n’est pas d’accord pour que nous partions chacun de notre côté. Ça te dit qu’on reste ensemble ? Au moins quelque temps ?
Elle n’avait pas fini sa phrase que Givre hochait déjà la tête.
— Quoi qu’il advienne, déclara-t-il, nous devons l’affronter ensemble. C’est ce que le Chat des Neiges voudrait.
— C’est ce que Maman voudrait aussi, ajouta Tempête à mi-voix.
Tandis que la terre grondait, ils demeurèrent côte à côte, les yeux rivés sur la montagne qui crachait de la fumée violette au loin.
« Je t’en prie, Chat des Neiges, songea Tempête. Fais qu’Esprit et Frisson soient en sécurité eux aussi… »
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CHAPITRE 1
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PLUIE S’ASSIT DANS LA BOUE et leva les yeux vers le panda blanc. Un grognement agacé résonnait dans la gorge de la petite femelle. Esprit la fixait avec cet air fâché qu’il arborait toujours. Du fond de sa fosse, elle ne voyait que sa grosse tête blanche, quelques branches et une bande de ciel gris.
— Qu’est-ce que tu veux ? aboya Pluie.
À côté d’elle, Pivoine, à moitié assoupie, remua et leva la tête. À la vue d’Esprit, elle émit un reniflement railleur puis elle roula face à la paroi. Cette fosse était leur prison depuis plusieurs jours maintenant : la punition de Pluie pour avoir révélé aux autres pandas que Nocturne n’était pas le Messager du Dragon qu’il prétendait être. « En plus, ils ne m’ont pas crue », songea-t-elle avec amertume. Pire, ils s’en étaient pris à Pivoine, sa mère, et ils n’avaient pas empêché les singes à la solde de Nocturne de les jeter toutes les deux au fond de cette fosse.
— Nocturne arrive, annonça Esprit.
Il lui parlait toujours de cette manière, brève et directe. Pluie s’étonnait qu’il ne ressemble pas davantage à Nocturne avec son ton enjôleur, le genre à se vanter d’avoir ces deux prisonnières à sa merci. En vérité, le panda blanc l’ignorait la plupart du temps.
« Ce n’est qu’une brute épaisse qui nous renverra en bas d’une claque sur la tête si on tente de sortir de cette fosse, pensa Pluie. C’est Nocturne, le cerveau. »
— Ah ouais ? Et alors ? rétorqua Pluie. Tu veux que je fasse un peu de ménage ? D’accord !
Pluie pataugea dans les flaques de boue au fond de la fosse avant de poursuivre.
— Impossible ! Je suis au fond d’un trou creusé dans la terre.
— Nocturne pourrait vous rendre la vie encore plus difficile, lui fit remarquer Esprit.
— Il a raison ! s’exclama une voix.
Tout à coup, une figure bleue et aplatie la toisa du bord de la fosse. Il s’agissait d’un singe doré acoquiné à Jarret Musclé. Une femelle du nom de Patte Nerveuse, se rappela Pluie. Elle mangeait un fruit de ginkgo jaune : le quatrième qu’elle mâchonnait depuis Ascension du Soleil, avait calculé la jeune ourse.
— Je te conseille de te tenir à carreau, continua la guenon, ou on te jettera autre chose que des fruits et de la nourriture, crois-moi. On a ramassé des pierres exprès.
Pluie eut quelques doutes à ce sujet, mais elle préféra n’en rien laisser paraître.
— Parce que tu sais viser ? se moqua Pluie. Toi et ta bande, vous rateriez un takin doré même s’il se tenait à côté de vous.
— Tu ne perds rien pour attendre, répliqua Patte Nerveuse. On va t’envoyer Esprit, histoire de voir comment vous vous battez tous les deux.
Elle enfonça alors les doigts dans les côtes d’Esprit qui se mit à grogner. Aussitôt, la guenon s’enfuit en jacassant.
— Deux contre un ? s’écria Pluie. Je ne mise pas lourd sur toi, Monstre Blanc ou pas !
Esprit pencha la tête.
— Vous avez l’estomac dans les talons et vous devez être ankylosées après plusieurs jours couchées dans la boue.
— Tandis que toi, tu t’es musclé à force de faire le sale boulot de Nocturne.
Esprit lui lança un regard noir.
« On dirait que j’ai touché un point sensible », se dit Pluie.
— Sais-tu au moins d’où je viens ? J’ai appris à me battre avec Hiver, une panthère des neiges connue pour être la meilleure chasseuse de la Montagne de l’Épine Blanche. Si je voulais…
Il secoua la tête avant d’ajouter :
— Tu déclenches toujours des bagarres que tu es sûre de perdre ?
« Oui, toujours », songea Pluie.
— Oooh ! Entraîné par des panthères ! s’exclama-t-elle. Très pratique le jour où Nocturne te demandera de chasser des chèvres et des lapins.
— Tu ne fermes jamais ton clapet ? lui lança Esprit.
— Descends me faire taire, le provoqua-t-elle.
— Les enfants, les enfants, s’éleva une voix grave et amusée.
Pluie s’assit. Pivoine roula face à elle et se redressa pendant que le gros visage noir et blanc de Nocturne se penchait au-dessus de la fosse. Esprit recula d’un pas respectueux.
— Inutile d’arriver à de telles extrémités, tant que vous coopérez, dit Nocturne.
— Jamais ! hurla Pluie. Qu’attends-tu de nous au juste ? On ne te sert pas à grand-chose, dans ce trou !
— Si, comme tu le prétends, tu es vraiment une Messagère du Dragon, rétorqua Nocturne, je veux connaître tes prophéties.
— Et pourquoi je te les dirais ?
— Parce que je connais mille façons de faire de votre vie un enfer au fond de cette fosse, grogna Nocturne. Je te laisse une chance. Confie-moi une prophétie ou assume les conséquences.
« Quelle prophétie ? Je n’ai pas eu une seule vision depuis que je suis arrivée ici, déplora Pluie. Et ce n’est pas faute d’essayer… »
Mieux valait que Nocturne ignore ce détail. Elle réfléchit longuement sans le quitter des yeux. Puis elle fixa l’extrémité des oreilles d’Esprit, la queue de Patte Nerveuse qui pendait dans le vide…
— Très bien, en voilà une…
Pluie tendit les pattes et ferma les yeux. Lui revint en mémoire l’époque, plus simple, où elle inventait des prophéties qu’elle racontait aux oursons de Colline-Prospère (pour qu’ils se chargent de ses corvées, en général).
— Le Grand Dragon me parle et il dit… qu’un de tes singes va être malade.
Elle ouvrit les yeux et adressa un grand sourire à Nocturne pile au moment où l’expression du faux Messager passait d’un intérêt plein d’espoir à une rage sourde.
— Bien, gronda-t-il entre ses crocs. Si tu ne veux pas…
— En fait…, pépia Patte Nerveuse qui avait une patte plaquée sur le ventre et l’autre qui tenait encore son cinquième fruit de ginkgo de la journée. Je me sens un peu…
Elle leur tourna le dos et émit un bruit aigu suivi de gargouillements.
« À point nommé ! »
Pluie lança un sourire narquois à Nocturne.
— Très drôle, ragea-t-il, un tic à l’œil. J’espère que vous appréciez d’être à la diète. Parce que les singes diminueront vos portions de moitié jusqu’à ce que tu m’annonces une vraie prophétie à transmettre à Nocturne.
Il s’éloigna sans attendre la réponse de Pluie. Esprit lui emboîta le pas.
Pluie jeta un coup d’œil hésitant à Pivoine. Les épaules de sa mère s’étaient avachies quand il avait parlé de nourriture. Malheureusement, elle n’avait aucune vraie prophétie à transmettre à Nocturne…
Quand elle sentit le regard de sa fille posé sur elle, Pivoine poussa un soupir.
— Ne t’inquiète pas, Pluie. Tu as bien fait. Il faut juste qu’on trouve un moyen de sortir de là.
— Tenez, imbéciles de pandas ! leur cria une voix de singe au-dessus de leurs têtes (ce n’était pas Patte Nerveuse mais une autre jeune guenon). La moitié de votre ration en approche !
Plof ! Six fruits de ginkgo atterrirent dans la boue à côté d’elles.
Pluie leva les yeux, perplexe. Elles en avaient reçu six la dernière fois. Leur nombre devait se réduire à trois, non ? Loin d’elle l’idée de le signaler à cette guenon…
Cette femelle qui les toisait lui disait quelque chose. Pluie ne se rappelait pas où elle l’avait déjà vue, quand soudain la mémoire lui revint.
« Queue Agile. » Pluie avait remarqué cette jeune guenon alors qu’elle cueillait le bambou panaché pour Nocturne. C’était également elle qui ne l’avait pas dénoncée à ses congénères quand elle avait tenté de traverser le fleuve.
« Pourquoi essaies-tu de m’aider ? » se demanda Pluie. Au moment où elle allait lui poser la question, Queue Agile plaqua un long index marron sur ses babines. Puis elle se pencha en avant.
— Il faut que tu dégotes une prophétie, chuchota-t-elle. Une histoire assez convaincante. Sinon, tu déclencheras la colère de Jarret Musclé en plus de celle de Nocturne… et je te le déconseille fortement.
Queue Agile se redressa et ramassa le noyau du fruit de Patte Nerveuse.
— Bon appétit, les prisonnières ! s’écria-t-elle.
La guenon jeta le noyau dans la fosse, loupant Pluie d’une bonne longueur d’ours. Puis elle disparut sans laisser le temps à Pluie de répondre.
Les deux pandas échangèrent des regards surpris. Pluie se dépêcha de donner un fruit à sa mère puis de cacher les autres dans son dos, au cas où un autre singe déciderait de venir jeter un coup d’œil en contrebas.
— Quel festin est-il, à ton avis ? s’enquit Pivoine.
Pluie leva la tête en plissant les yeux. Cela faisait longtemps que le soleil était passé au-dessus d’elles ; la lumière commençait à faiblir.
— Lumière Mourante, probablement, supposa-t-elle.
Pivoine hocha tristement la tête. Pluie savait que cela peinait beaucoup sa mère de ne pas respecter l’horaire des festins. Elle était à peu près sûre que le Grand Dragon n’y voyait pas d’inconvénient, étant donné les circonstances. Elle avait beau la rassurer, elle ne parvenait pas à la convaincre du contraire.
— Grand Dragon, à l’occasion du Festin de Lumière Mourante, tes humbles pandas s’inclinent devant toi. Nous te remercions pour ce don du fruit de ginkgo et pour la bonté que tu nous octroies.
Pluie inclina la tête et attendit poliment que Pivoine ait terminé avant de mâchonner la chair jaune et malodorante puis le noyau dur. Elles mangèrent en silence puis Pluie lui tendit un autre fruit après avoir vérifié que personne ne les observait. Sa mère poussa un soupir avant de croquer dedans. Pluie ressentait exactement la même chose : le goût du bambou lui manquait à elle aussi. Dire qu’il y en avait des bosquets entiers tout autour de la fosse !
— Je ne peux pas obtenir de prophétie comme ça, marmonna Pluie. Sinon, j’en aurais eu une depuis longtemps. Je vais en inventer une. Qui soit le plus vraisemblable possible. J’ignore simplement si je pourrai duper Nocturne. On n’a pas le choix, il faut que je nous sorte de là…
— Nous sommes deux, lui rappela Pivoine.
— Oui, mais c’est moi, la Messagère du Dragon.
Cela lui faisait encore tout drôle de le dire à voix haute.
« Je regrette que Feuille ne m’entende pas ! Elle serait très agaçante mais sûrement bienveillante, et elle ne se vanterait même pas d’avoir eu raison. Si je l’avais écoutée dans la montagne, serions-nous au fond de cette fosse ? »
Elles gardèrent les autres fruits pour le Festin d’Ascension de la Lune et elles firent bien parce que les singes ne leur lancèrent rien d’autre à manger avant que le jour ne décline complètement. Lorsque les branches au-dessus d’elles plongèrent dans l’obscurité, Pluie distinguait à peine la fourrure blanche de Pivoine contre les parois noires de la fosse. Ensemble, elles remercièrent le Grand Dragon à voix basse et divisèrent les fruits en deux afin qu’il leur en reste un pour le Festin de Descente de la Lune.
Après ce maigre repas, Pivoine s’allongea, coinça le museau sous ses pattes et, même si elle ne s’endormit pas tout de suite, sa respiration devint plus lente et plus profonde. Tout à fait éveillée, Pluie se redressa. Son ventre gargouillait. Au-dessus d’elle, c’était la relève des singes. Elle le savait parce qu’une dispute éclatait systématiquement entre les uns ou les autres avant que les esprits ne s’apaisent. Les bavardages cessèrent peu à peu.
Le silence s’installa. Les oiseaux et les petites créatures de la forêt se turent à leur tour. Même le vent se calma.
Pluie se leva et s’étira. Esprit avait raison, elle était tout engourdie. Mais il était hors de question d’abandonner.
Elle avait subi un échec la nuit précédente et celle d’avant. Une autre raison pour laquelle elle regrettait de ne pas avoir sa sœur à ses côtés : Feuille aurait escaladé la paroi de boue glissante et de roches sans aucune difficulté. Sauf que Feuille n’était pas là et Pluie refusait de s’avouer vaincue.
La situation n’était pas totalement désespérée. Ses dernières tentatives le prouvaient. Elle avait découvert qu’un côté de la fosse offrait de meilleures prises grâce à quelques rochers plus larges et des racines d’arbres qui sortaient de terre. Si elle réussissait à s’accrocher à cette fichue racine arrondie qui était quasiment à sa portée, elle pourrait se soulever et ses quatre pattes ne toucheraient plus le sol.
Dès qu’elle agrippa la racine, elle parvint en effet à se hisser. Alors que ses pattes arrière moulinaient et frappaient la boue, elle fit un effort pour calmer sa respiration, de peur que ses halètements angoissés ne réveillent les singes. Enfin, elle trouva un rocher sur lequel poser les pattes. Quand elle se mit debout, elle se macula le ventre de terre. Elle leva les yeux. Elle distinguait à peine le bord de la fosse dans le noir. Elle pouvait y arriver. Il y avait cette autre pierre sur laquelle grimper. Ensuite, à sa droite, si elle se penchait suffisamment vers la grosse racine qui bougeait lorsqu’elle la saisissait, elle pourrait enfoncer les griffes dans le tunnel d’un terrier de pika que Nocturne avait dévasté sans pitié quand il avait creusé la fosse.
Elle était si près du but. Encore une longueur d’ours et elle serait allée plus loin que les nuits précédentes… Si elle pouvait juste…
Elle leva la tête et aperçut une lueur dans la nuit : une paire d’yeux mi-clos la dévisageait d’en haut.
Surprise, elle sursauta et, bien entendu, ses pattes arrière glissèrent. Pluie lâcha prise et dégringola. Sa chute ne fut pas longue, mais elle eut la respiration coupée quand son postérieur percuta la boue dans un grand « plouf ». Haletante, le cœur battant à toute allure, elle leva une nouvelle fois la tête vers l’endroit où elle avait vu les yeux. Ils avaient disparu.
« Chasseur d’Ombre ? Non, ces yeux ressemblaient aux siens, mais ce n’était pas lui. La créature paraissait plus petite. Et puis, il m’aurait parlé, il ne se serait pas volatilisé comme ça… Enfin, je crois. »
Elle patienta tout en reprenant son souffle, mais la créature s’était fondue dans la nuit, sans émettre le moindre bruit.
Pluie fut saisie de frissons.
Esprit, Nocturne et les singes dorés n’étaient pas les seuls à rôder là-haut. Quelqu’un d’autre se tapissait dans l’obscurité et les observait.
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CHAPITRE 2
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FEUILLE DÉVALA LA PENTE EN GLOUSSANT. Elle avait un peu mal aux pattes à force de marcher, mais elle avançait d’un pas léger et heureux. Le soleil était éclatant ce matin et Poivre, son frère récemment découvert, l’accompagnait. Elle l’avait trouvé, le dernier triplé ! Il leur suffisait maintenant de rejoindre Pluie et ensuite, plus rien ne se dresserait entre eux et l’accomplissement de leur destin de Messagers du Dragon. Cette idée l’enthousiasmait et la terrifiait à la fois.
— Il y a de l’eau par ici ! leur cria Fonceur.
Feuille donna un coup de coude à Poivre avant de se diriger vers la voix de son ami le panda roux. Ils l’aperçurent, les pattes avant dans le lit translucide d’un torrent et, ensemble, ils lapèrent l’eau délicieusement fraîche.
Dès qu’ils eurent étanché leur soif, Feuille secoua son museau trempé et s’assit pour se gratter derrière l’oreille.
— Pluie et Prune sont où, à ton avis, en ce moment ? demanda-t-elle à Fonceur.
— Pluie était impatiente de se retrouver face à Nocturne, lui rappela Fonceur. Si leurs chemins se sont séparés, elle a peut-être essayé de traverser le fleuve. Le niveau de l’eau a beaucoup baissé. Avec un peu de chance, elle y est arrivée !
Son cœur se serra à cette idée. Elle avait tenté de convaincre sa sœur de ne pas affronter seule le faux Messager du Dragon, mais une fois que Pluie avait une idée en tête, sa décision était irrévocable.
— J’espère qu’elle ne s’est attiré aucun ennui. Nous devrions partir à sa recherche dans la Forêt du Sud et l’empêcher de commettre une énorme erreur.
— Pas question, couina Poivre, à la grande surprise de Feuille. Euh… Je veux dire, non, je ne pense pas qu’elle soit dans la Forêt du Sud. Il me semble que je l’ai vue. Ici. De ce côté du fleuve.
— Tu en es sûr ? s’exclama Feuille. Où ça ?
— Pourquoi tu ne nous le dis que maintenant ? l’interrogea Fonceur. Je croyais que Feuille était la première triplée que tu aies rencontrée.
— C’est exact, je n’ai pas rencontré Pluie, enchaîna Poivre. Il s’est passé tellement de choses… Tout s’embrouille dans ma tête. Mais il me semble bien l’avoir vue. Avant de croiser les singes et de découvrir la signification de ces coussinets blancs. J’ai fait le rapprochement avec ma patte et je n’y ai plus pensé.
Il poussa un soupir puis lécha tristement la croûte qui s’était formée à la surface de ses coussinets. Feuille ne put réprimer une grimace. Le pauvre avait eu tellement peur d’être démasqué par les singes qu’il s’était dévoré la patte. Il devait être vraiment terrorisé pour en arriver à une telle extrémité.
Feuille voyait bien que Fonceur brûlait d’envie de lui poser d’autres questions mais, ne voulant pas chambouler Poivre davantage, elle l’en dissuada d’un seul regard.
— Ce n’est pas grave, le rassura-t-elle. Nous te protégerons d’eux. Dès que nous aurons retrouvé Pluie, personne ne nous fera plus de mal. Où l’as-tu aperçue ?
— Près d’un lit de rivière asséché. Au… Euh…, bégaya-t-il en regardant les alentours. À l’est de la Forêt du Nord.
— Rendons-nous là-bas ! décréta Feuille avant de donner un petit coup de museau à Poivre. Aussitôt que nous aurons mis la patte sur Feuille, tout rentrera dans l’ordre. Tu verras.
 
Tandis qu’ils sillonnaient les collines clairsemées de la Forêt du Nord, Feuille guettait le moindre signe, la moindre trace récente de Pluie : une odeur, une empreinte de pas, voire un message du Dragon. N’avait-elle pas vu, alors qu’ils étaient perdus dans la montagne, son corps couvert d’écailles dessiner une traînée parmi les aiguilles de pin ? Elle était également persuadée que ces chauves-souris l’avaient conduite d’abord vers Mare-Impure et les autres pandas de Bois-Menu, puis vers Poivre. Peut-être un autre signe les attendait-il au bord de cette rivière asséchée ? Peut-être Poivre le verrait-il en premier ? Cette pensée lui redonna un coup de fouet.
— Je veux tout savoir sur toi, Poivre ! s’exclama-t-elle. Où as-tu grandi ? Avais-tu une tante ou quelqu’un pour prendre soin de toi, comme moi qui avais Tante Prune ?
— J’ai vécu seul un bon moment, répondit Poivre. Je me rappelle quand j’étais très petit et que je n’avais pas encore de fourrure. Deux autres oursons étaient blottis à côté de moi… Ce devait être Pluie et toi !
— Waouh ! lâcha Feuille. Mes souvenirs ne remontent pas si loin ! Tu te rappelles aussi notre mère, Orchidée ?
— Oui, bien sûr !
— Tu as de la chance…, soupira Feuille. Je suis vraiment contente que l’un de nous ait des souvenirs d’elle. S’il te plaît, raconte-moi quelque chose sur elle.
— Orchidée sentait le bambou frais, répondit Poivre sur un ton songeur. Son pelage était doux comme la rosée, et ses yeux… ses yeux étaient d’un marron doré très clair. Comme de l’ambre.
— Waouh ! répéta Feuille qui devait se contenter d’imaginer Orchidée, son museau esquissant un sourire paisible, léchant ses trois minuscules pandas roses recroquevillés contre sa fourrure chaude.
Dire que Poivre, lui, se la rappelait !
— Tu ne te souviens pas de ta petite enfance avec autant de détails, Feuille ? l’interrogea Fonceur.
— Non, je n’ai absolument aucun souvenir de cette époque, admit Feuille tristement.
— Moi non plus…, déclara Fonceur, d’une voix un peu étrange.
Quand son amie leva les yeux vers lui, elle constata qu’il fouettait l’air derrière lui avec sa longue queue rayée.
— En fait, je n’ai jamais entendu dire qu’on pouvait avoir des souvenirs aussi lointains et surtout aussi précis, ajouta le panda roux.
— Je comprends que tu trouves ça bizarre, intervint Poivre. C’est peut-être dû à ma qualité de Messager du Dragon.
— Nous avons tous nos points forts, remarqua Feuille. Je suis une grimpeuse, Pluie une nageuse. Celui de Poivre est peut-être sa mémoire.
— Mouais, peut-être, marmonna Fonceur, dont la queue se calma.
Feuille ralentit le pas et laissa Poivre les distancer afin de parler seule à seul avec Fonceur.
— Je t’accorde qu’il est quelque peu étrange, chuchota-t-elle. Mais tu ne préfères pas voyager avec lui que t’arrêter constamment pour parlementer avec Pluie ?
— Tu marques un point, concéda-t-il.
— C’est ma sœur et je l’aime, se dépêcha d’ajouter Feuille, mais quel soulagement de marcher avec quelqu’un qui comprend mon point de vue !
Ils se dirigeaient désormais vers l’est et faisaient une pause à chaque festin. Ils s’arrêtaient aussi de temps à autre pour permettre à Poivre de se repérer. Feuille leur indiqua la direction de Mare-Impure à proximité de laquelle, pensait-elle, les pandas de Bois-Menu et les pandas roux s’étaient installés ensemble. Aussitôt, Poivre suggéra de virer le cap au nord.
L’endroit indiqué, plus arboré que Bois-Menu, n’était cependant ni luxuriant ni accueillant. Ils eurent l’impression que l’hiver était arrivé plus tôt dans cette partie de la forêt car le sol était couvert de feuilles mortes et d’aiguilles de pin qui craquaient sous leurs pas. Çà et là, des pierres saillaient. Et même si la plupart des branches étaient nues, elles s’entremêlaient si densément qu’elles projetaient des ombres étranges et sombres sur tout le coteau. Alors qu’ils avaient fait halte pour le Festin de Longue Lumière, ils auraient pu le confondre avec celui d’Ascension de la Lune sous cette canopée.
— Vous ne trouvez pas cet endroit bizarre ? demanda Fonceur en reniflant un rocher avec méfiance. Comme si…
— Comme si quoi ? l’interrompit Feuille.
En vérité, elle non plus ne se sentait pas à l’aise. Les ombres semblaient remuer autour d’eux. Elles ne se déplaçaient pas à la manière amicale d’un corps sinueux et couvert d’écailles, mais plus à la manière d’une ombre ne souhaitant pas être vue. Ou était-ce le fruit de son imagination ?
— Ça ne me plaît pas ici, lui confia Fonceur. Pourquoi Pluie s’aventurerait-elle dans ce coin ?
— Poivre ! l’interpella Feuille. Tu es sûr que nous avons pris la bonne direction ?
— Absolument, répliqua Poivre qui baissa la tête, déterminé. Je sais que cet endroit est un peu effrayant, mais nous devons continuer.
Ils ne rencontrèrent quasiment aucun bambou tandis qu’ils s’enfonçaient toujours davantage dans cette forêt morte en apparence. Par conséquent, chaque fois qu’elle repérait une tige verte qui pointait dans la terre marron, Feuille s’empressait de la couper et de la porter à sa gueule. Ainsi, quand vint le moment de s’arrêter pour le Festin de Lumière Mourante, ils eurent quelques morceaux de bambou à se mettre sous la dent.
Fonceur se dépêcha d’aller chercher à manger de son côté. Feuille apprécia de ne pas avoir à ingurgiter les scarabées ou la mousse qu’il dénicherait probablement, voire les souris ou les poissons dont il se régalerait s’il ne trouvait ni fruits ni champignons à proximité. Cela n’empêcha pas son estomac de grogner quand elle tapota le petit tas de bambous qu’elle avait réussi à amasser.
— Allons voir s’il n’y en a pas un peu plus dans les parages, proposa-t-elle à Poivre. Le temps que Fonceur revienne.
À peine avaient-ils commencé à renifler les arbres les plus proches que Fonceur déboula entre les troncs et s’arrêta, fébrile, à côté d’elle.
— Ça ne va pas ? s’inquiéta-t-elle, le poil hérissé, les yeux rivés sur la forêt derrière lui.
— J’ai entendu du bruit.
— Quel genre de bruit ?
Fonceur entreprit de piétiner les feuilles mortes avec ses pattes avant.
— Je ne sais pas trop, marmonna-t-il en secouant la tête. Un bruit qui avance vers nous… Quelque chose de lourd.
— Lourd comme un panda ? supposa Feuille. Tu crois que c’est Pluie ?
— Je dirais plusieurs pandas… ou des créatures d’un gabarit équivalent. Je ne sais pas, Feuille. En tout cas, ça ne me plaît pas.
— On devrait peut-être aller voir par nous-mêmes, suggéra Poivre avant de s’élancer d’un pas assuré.
Le cœur de Feuille rata un battement.
— Non, Poivre ! s’écria-t-elle. Attends ! Prenons le temps d’écouter ce qu’il se passe.
Poivre s’assit en haussant les épaules. De son côté, Feuille poussa un soupir de soulagement qui la fit frémir de la tête aux pattes. Il avait beau être courageux, elle ne pouvait pas laisser son unique frère errer seul dans les bois !
Feuille décida de se concentrer sur les sons de la forêt. Elle perçut des bruissements parmi les feuilles ; les ombres remuèrent quelque peu, mais aucune créature disproportionnée ne fonça sur eux.
— À mon avis, on ne craint rien, annonça Feuille qui tenta de donner un coup de langue sur le front de Fonceur pour le rassurer.
Le panda roux hocha la tête tout en continuant à malaxer les feuilles avec une patte. Il leva les yeux vers Feuille.
— Je peux avoir un peu de bambou ? lui demanda-t-il. Je n’ose pas y retourner pour chercher à manger.
Poivre se renfrogna, mais Feuille accepta volontiers. Ils s’assirent donc ensemble. Elle récita la bénédiction avant de diviser les bambous en trois portions. Poivre engloutit la sienne en deux temps trois mouvements, tandis que Feuille essaya de faire durer son festin. Ils n’auraient peut-être rien à se mettre sous la dent pour Ascension et Descente de la Lune.
— J’ai soif, déclara Poivre avant de se tourner vers Fonceur. Tu as vu de l’eau par là-bas ?
— Si on peut dire, répondit Fonceur. Il y avait bien un endroit boueux, avec quelques flaques.
— Ça fera l’affaire, décréta Feuille. Allons-y ensemble. Juste au cas où.
— D’accord.
Tous trois se levèrent. La queue de Fonceur traînait mollement derrière lui, alors qu’ils s’enfonçaient avec appréhension parmi les arbres.
Ce fameux endroit n’était pas loin. Bientôt, un léger bruit de succion accompagna chacun de leurs pas et les feuilles mortes piétinées furent remplacées par un creux se remplissant très vite d’une boue marron foncé.
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